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troupes qui manoeuvrent en dehors; cette idöe, le but ä poursuivre,

donnera la mesure dans laquelle il faut faire travailler la

troupe, et le seul principe general ä poser doil etre de ne pas
embarrasser le terrain de maniere ä arreter ou ä retarder l'action
rapide de fortes masses d'artillerie ou de cavalerie.

Entre les deux extremes qui seraient tous deux des defauts, il
y a place pour une application raisonnöe de la fortification de

campagne, et nous estimons que c'esl aujourd'hui l'une des branehes

de la tactique que nous autres Suisses nous devons le moins
negliger, puisque son emploi a pour effet de compenser dans une
mesure considerable l'införioritö du nombre. Mais, au moment oü
apres avoir augmente l'effectif des troupes du gönie, on fournit ä

äl'infanterie des outils de pionniers, n'oublions pas l'education
tactique; ne faisons pas seulement des ouvriers habiles, mais des
soldats comprenant le but de leurs travaux.

(A suivre).

LE ROLE DE L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE DANS LES
GRANDES MANCEUVRES

M. le lieut.-colonel Hebbel a publiö recemment ians la
Schweizerische Zeitschrift für Artillerie und Genie, un article fort interessant

au point de vue des grandes manceuvres d'automne. Comme
on le verra par la suite, ce qu'il dit des troupes föderales peut
sans grand changement s'appliquer ä plusieurs aulres nations
militaires et particulierement aux troupes frangaises.

Apres avoir brievement raconle l'impression generale laissee
dans le public par l'artillerie dans les dernieres manoeuvres
d'automne, le colonel Hebbel constate les progres accomplis depuis
1876. Ces progres sont röels, mais ils laissent encore derriere eux
un vaste champ d'ötudes. Deux poinls principaux se presentent
d'abord ä sa critique. Ces deux points les voici:

1° Apres le commencement de l'action, chaque arme agit de
plus en plus pour son propre compte sans s'inquieter des autres.
L'infanterie, tantöt par compagnies, tantöt sur tou te la ligne, court
ä l'ennemi sans avoir ögard ä la force de sa position et sans
attendre le moins du monde que l'artillerie ait prepare l'attaque.

2° Souvent, apres avoir pris position, les batteries demeurent
en place. Et gräce ä ce Systeme l'artillerie qui n'a point suivi la
marche en avant de l'infanterie fait defaut au moment desire ou
lire de trop loin pour produire l'effet voulu.
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Nous pensons que la Suisse n'est pas la seule ä compter ä son
avoir le 1er point defectueux, et plusieurs autres puissances dont
nous avons vu les manosuvres nous semblent le posseder au meme
degre. Ce defaut est surtout sensible quand les effectifs d'infanterie

comprennent beaucoup de reservistes, d'hommes de la
landwehr ou d'hommes de la milice. — II tient ä l'inexpörience des

troupes et ä la difficulte reelle qu'ont les officiers ä conserver
dans la main leurs hommes toujours tres disperses. Mais il tient
surtout ä ce que la machine manque d'un rouage qu'on a döjä

essaye d'y adapter, sans cependant y röussir. Nous voulons parier
des arbitres dont nous tracerons plus tard le röle et le nombre.
Le general qui conduit la manoeuvre n'y peut rien, quelque soin
qu'il prenne d'ailleurs. Qu'il nous soit permis pour appuyer nolre
dire de raconter ce qui est arrive, dans ce möme ordre d'idöes, ä

M. le general Douay qui ötail un des meilleurs tacticiens frangais.
C'etait en 1872. Le general donne les ordres les plus precis

pour la grande manoeuvre du lendemain qui devait etre la röpötition

de Ia fameuse sortie tentöe par l'armöe de Paris du cöle
de Buzenval. — Tout le monde est ä son poste, il est U heures
et ies colonnes s'öbranient sur toute l'etendue du front. La
redoute de Montretout est vigoureusement enlevöe. L'ennemi se

replie sur sa deuxieme ligne de retraite qui a pour centre la

Bergerie. L'artillerie canonne cette posilion et l'infanterie l'em-
porte. lre phase du combat. — Tout a bien marche et l'on entame

gaiment la 2e partie de la manoeuvre qui doit se terminer par la

prise de la ferme de Roquencourt, siluee bien en arriere. Enivree

par son succes, l'infanterie qui connait le theme de la manauvre,
va droit devant eile, negligeant de se faire eclairer par la cavalerie,

oubliant de se faire appuyer par l'artillerie. Elle poursuit
l'ennemi la bayonnette dans les reins. Celui-ci se replie sur sa

3e base d'opöration qui est la ferme de Roquencourt. L'ariillerie
ne recevant aucun ordre precis comprend que Paffaire tire ä sa

fin; eile prend le trot et suit naturellement les routes qui seules

sont praticables. Elle aussi connait son theme et eile n'ignore
pas qu'elie doit canonner la ferme que prendra ensuite l'infanterie.

Mais les routes sont mauvaises, accidentees, et les batteries
n'avancent qu'avec peine. Enfin elles arrivent ä 1600 melres de la

ferme, se mettent en batterie et apergoivent l'infanterie amie

qui apres avoir pris la ferme sans canons etait en train de prendre
son cafe! Emportöe par l'enthousiasme de la premiere heure,
l'infanterie avait enleve la ferme ä la baionnette ob uno disce
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omnesl Nous avons assiste ä la bataille de Buzenval, mais hölas!
l'affäire ne marcha pas aussi rondemenl. Cet exemple prouve
combien il y a loin de la fiction ä la realite et on ne saurait trop
recommander ä toutes les armes qui prennent part aux grandes
manoeuvres une sage lenteur dans tous leurs monvements.

II faut bien ajouter que depuis 1872 on a fait des progres
serieux ; cependant presque toujours encore ies actions sont
conduites avec beaucoup trop de rapidite, avec trop de cette « Furia
francese » dont l'impötuosite peut gäter l'affäire la mieux engagöe.

L'infanterie va droit devant eile, l'artillerie ne recevant pas
d'ordres, ses mouvements dependent de Pinitiative plus ou moins
grande que prend son chef au moment oü il se sent livre ä lui-
meme. On arrive ainsi ä pröcipiter le dönouement final d'une
maniere qui est presque toujours en dehors de la vraisemblance.
En poussant trop vivement une action au lieu de lui donner toute
Pampleur que comporle son cadre, on öcourte et souvent meine
on annihile la legon que chacun doit en retirer. Les phases de la
lutte se succedent sans suite et sans raison. Leur ensemble n'of-
fre plus qu'un chaos confus, qui ne laisse prise qu'ä la critique.
L'officier arrive sur un terrain qu'il connait ä peine par l'examen
de la carle, n'a pas le temps de s'orienter ni d'ötudier sa posilion.
L'artilerie prend ses positions ä la diable, tire vite sans pointer,
sans simuler le remplacement des munitions, etc. L'officier
d'infanterie deploie ses hommes ä la häte, cherche ä peine ä se rendre

compte de ce qui se passe autour de lui et n'a qu'une idöe:
aller de l'avant au premier signal. II fait en somme mauvaise
besogne. On peul etablir en principe et comme regle generale: qu'ä
moins d'etre un officier tres verse dans Part de Ia guerre, il faut
un certain temps pour que l'esprit se fasse une idöe exaete et

complete de la formation generale des troupes engagöes et
puisse consequemment prevoir les changements qui peuvenl
se produire inopinöment, au cours meme de l'action. Le
general de division Ferri-Pisanni a condamne en quelques
mots et de main de maitre cette maniere d'agir. Voici ce qu'il dit
dans ses recommandations pour les manoeuvres d'automne de
1881.

« Cette preeipitation est la principale cause de la disposition
» trop souvenl defectueuse des attaques de flanc. Le chef pre-
» voyant Pimpossibilite d'opörer des mouvements de flanc pen-
» dant la periode trop rapide de la preparation du combat,
> convertit ses altaques de flanc en des mouvements tournants
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• dont Porigine est prise antörieurement ä la formation de com-
• bat el qui echouent dans bien des cas parce qu'ils ont un rayon
» trop grand et qu'ils n'arrivent pas ä lemps. Les manoeuvres
» serrees sont presque supprimöes par des attaques de front si
» rapides. Dans les actions d'infanterie, les deploiements en avant
» sont trop courts et ne sont pas suivis de temps d'arret assez
» longs. Ces temps d'arret constituent toute l'action du feu et
¦ doivent durer assez longtemps pour qu'il produise tout son
• effet. »

Voilä de sages recommandations, applicables aux trois armes.
II est urgent que chaeune d'elles en fasse son profit.

Le deuxieme point signale par le colonel Hebbel, a savoir que
l'artillerie reste trop longtemps dans la möme position, est aussi tres
prejudiciable ä la bonne conduite d'une affaire. En France il y a

progres de ce cötö. Les batteries sont tres mobiles et prennent
3,4 et meme 5 positions de batterie pendanl une action;
malheureusement ces positions de batlerie ne sont pas prises
generalement comme le prescrit le reglement du 20 mars 1880. Et
cela parce que l'artillerie reste presque toujours sans ordres et

qu'elle est obligöe de suivre precipitamment l'action trop
vigoureusement menee par une infanlerie dont rien n'arrete Pölan. —
L'abtheilung frangaise se compose de 4 batteries qui occupent sur
le champ de bataille des positions generalement tres eloignees
les unes des autres, aussi est-il impossible au commandant de ces
4 balteries de faire ce que lui dit le reglement. Voici en effet ce

qui est ecrit, page 413: t Toute mise en batterie sera precedee de
» la reconnaissance du terrain par le commandant de l'artillerie,
• qui donnera sur les lieux et avant l'arrivee des batteries, toutes
» les indications necessaires pour ouvrir le feu. Les capitaines-
» commandants ne feront generalement venir leurs batteries que
» lorsqu'ils auront reconnu :

» 1° L'emplacement des divers ölöments de leur batlerie;
» 2° Le but ä battre;
» 3° La distance de tir;
» 4° Les troupes qui les entourent et qui sont en ötat de les

• proleger. »

Comme nous Pavons dit precedemment, le commandant de

l'artillerie (de l'abtheilung), ne peut etre partout ä la fois, aussi

tout ca que dit le reglement ä son sujet demeure ä Pölat de lettre
morte ou ä peu pres. Or, si on ne l'execule pas au cours des

grandes manoeuvres, comment l'exöcutera-t-on en campagne?
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Nous concluons de tout ceci: 1° que le commandant de Partillerie

devrait toujours recevoir des ordres du commandant de la

manoeuvre ä chaque phase nouvelle du combat; 2° qu'il devrait
sans preeipitation aucune faire manoeuvrer ses batteries comme le

prescrit le reglement; enfin s'assurer que tout se passe rögulierement.

Nous avons dit que les batteries etaient assez mobiles,
voici pourtant comment le reglement du 20 mars 1880
comprend cette mobilite:

« Des changemenls trop frequents nuisent ä la justesse du lir;
» il faut donc eviter les deplacements de quelques centaines de mö-
> tres ä moins que les circonstances du combat ne Pexigent im-
» perieusement. — Les deplacements d'une batterie se fönt sans
» scinder la batterie. Les deplacements d'un groupe de plusieurs
» balteries peuvent s'executer par echelons. Ces mouvements se
» feront aux allures vives lorsqu'il s'agira de se porter en avant
» et au pas quand il s'agira de reculer devant le feu de l'ennemi.»
Enfin, il est ditun peu plus bas: « La marche en arriere de l'ar-
» tillerie pouvant avoir une infiuence fächeuse sur le moral des
» autres troupes, les mouvements de cette nature ne devront avoir
» lieu, pendant le combat, que sur un ordre formet. »

Voilä qui est bien dit, mais qui s'exöcute assez rarement aux
grandes manoeuvres. Le plus generalement c'est le conlraire qui a
lieu et, si on bat en retraite, on regoit l'ordre suivant: « Comman-
mandant, portez rapidement vos batteries en arriere ä 800 metres,
ä la cöte 105 pour proteger la relraite! » Et toutes les batteries
partent au grand troll

En resume l'artillerie doit donc changer de position plusieurs
fois pendant une action, toujours dans le but d'appuyer le
mouvement en avant de Pinfanterie dans l'attaque et de soutenir son
reploiement quand eile baten retraite.— L'armee prussienne, qui
a ecrit tous ses reglements en vue de la guerre, fait suivre ä son
artillerie pendant les grandes manceuvres des regles immuables :

1° Mise en batterie ä 1600 m. au plus de Partillerie ennemie ;

2° Ne pas appuyer par des feux d'artillerie ä grandes distances
des iroupes engagöes dans un combat rapproche, en raison des

ecarts du tir;
3° Suivre la marche en avant de l'infanterie, de maniere ä pouvoir

renforcer sans interruption le feu de cette derniere aux
distances de tir les plus efficaces;

4° Ne pas canonner ä de trop grandes distances l'ennemi en
3
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deroute, mais par une marche rapide s'ötablir sur les flancs de
sa ligne de retraite.

On ne peut plus simplement condenser les prescriptions qui
doivent dans tous les cas guider l'artillerie de campagne. Si la
Prusse arrive ä faire appliquer ces prineipes si sages aux grandes
manceuvres, cela provient de ce qu'elle fait souvent ce que l'on
appelle de petites manceuvres, ä loutes les epoques de l'annee. Le
Progres Militaire du 3 aoüt dernier, dans son tres judicieux article
intitule: « Rapprochement des 3 armes » dit ä ce propos : « Les
Allemands fönt önormement de ces petites manceuvres. Nous
devrions imiter cet exemple et ce serait facile car nous avons un
grand nombre de garnisons mixtes. Malheureusement on ne le
fait pas, ou on le fait peu et souvent de mauvaise gräce. Bien des
formalitös empechent les corps voisins de s'entendre, et chacun
d'eux est trop pröoecupe de son « inspection gönörale » pour
s'oecuper volontiers d'exercices qui n'y auraient pas directement
rapport. »

Nous partageons pleinement l'avis du Progres Militaire et nous
sommes persuadös que du jour oü on voudra faire passer Putile
avant l'agröable on arrivera ä des resultats que tous les militaires
serieux dösirent voir obtenir, möme aux grandes manoeuvres.

M. le feld-maröchal comte de Degenfeld-Schonburg qui vient
d'ecrire une tres curieuse ötude « sur les fautes qui se repetent
le plus souvent dans les grandes manoeuvres » est tout ä fait de

nolre bord quand il dit que toujours le chef de l'artillerie doit ötre
en constant rapport avec le general commandant en chef. Mais

nous ne partageons pas son idöe quand il etablit en principe que
t de frequenls changements de positions sont tout ä fait con-
» traires aux regles tactiques de l'emploi de l'artillerie de nos
» jours. • Nous preförons de beaucoup les donnees du lieut-colo-
nel Hebbel qui sont certainement plus nettes et plus logiques.

Le major Hoffbauer, tout en disant qu'il faut öviter les pertes
de temps qui rösultent des mouvements des batteries sur le

champ de bataille, ne craint pas d'ajouter: « mais c'est une plus
» grande faute encore de perdre la liaison avec Ies troupes qui se

» portent en avant, en restant en arriere. A la mauoßuvre, la di-
» versite des exercices fait que chaque phase du combat passe
• vite, et il serait maladroit que les batteries, uniquement parce
» qu'elles n'ont pas encore assez lire pour bien etablir leur effet
» utile, se laissassent trop devancer par les autres troupes. » Un

peu plus loin, le meme officier envisage Ie cas de positions de
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balterie ä prendre en arriere de la ligne de bataille : « Dans des
» mouvements en arriere, le deplacement de l'artillerie varie
• avec les missions qui lui incombent. La partie de l'artillerie qui
» reste immediatement pres de l'ennemi avec les autres troupes
» semeut au pas, toujours pröte ä commencer le feu. On n'admet
• pour celte partie une allure rapide que quand un leger retard
» fait naitre un danger manifeste ou pour demasquer des posi-
» tions en arriere. » Dans ce dernier cas, il est recommande de

commencer le mouvement au pas et, quand le terrain le permet,
de prendre la formation de marche en doublant l'allure.

Un autre officier allemand, M. le lieut.-colonel von Schell, ne
dösapprouve nullement les changements de positions qui se fönt
ä portee du feu efficace de l'ennemi. II admet ces deplacements
et prescrit de ne les faire que par echelons et avec toute la celö-
rite possible « les balteries n'ayant absolument aucune action
» dans le combat pendant tout le temps qu'elles sont en mouve-
> ment, il faut eviter les longues colonnes et surtout les colonnes
» par pieces, avec d'autant plus de soins que la marche se fait
• plus ä döcouvert. » Apres avoir indique les formations les plus
favorables pour executer les deplacements, il ajoule: « Du reste,
» les distances ä parcourir dans ces deplacements ne sont pas
» assez considörables pour qu'il y ait lieu de chercher ä menager
» les forces des chevaux. » Voici pour l'attaque. Pour la retraite,
les prineipes poses par le colonel von Schell sont peu differents
de ceux admis par le major Hoffbauer: « Les batteries qui sont
» dösignöes pour aller occuper la position de secours, commen-
^ cent toujours leur retraite au pas et ont un front deploye, ä

» cause de l'effet moral produit; plus tard elles prennent le trot...
» Elles occupent leur position tout naturellement en se formant
» en ligne et en se mettant en arriere en batterie.

» Les batteries restöes pres de l'ennemi suivent plus tard, elles
» marchent au pas, döployees cöte ä cöte avec l'infanterie.» L'auteur

ajoute ensuite ä propos de Paltaque decisive de Pinfanterie :

« L'artillerie divisionnaire est chargee de remplir les missions
» suivantes. Elle doitrigoureusement observer leprineipe d'aecom-
» pagner toujours son infanterie pourvu que la configuration du
» terrain lui donne quelque chance de trouver, en se portant ä

» 1100 metres et plus tard ä 700 metres de l'infanterie ennemie,
» des positions dans lesquelles eile puisse compter sur quelques
» faibles effets...»

Tels sont, croyons-nous, les vrais prineipes et le lieut.-colonel
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Hebbel en ne faisant que les indiquer dans son travail sur les

grandes manceuvres en est certainement un chaud partisan. Nous
sommes heureux d'etre avec lui du meme camp, pour defendre
la meme these.

M. le colonel Hebbel dit ensuite quelques mots de la maniere
dont doit elre conduit le feu. Sa critique, il faut bien Pavouer,
est aussi juste que severe; eile atleint les artilleries de tous
les pays. Elle admet que generalement, quand on commence
une action, on fait les commandements voulus par le
reglement; puis peu ä peu l'action devenant plus chaude, les

esprits sont moins calmes et Pinobservation des prescriptions
reglementaires est flagrante. En resume, chacun ne fait plus que
le strict necessaire, pour etablir par exemple que le point A de

Pechiquier est oecupe par Partillerie. De ce point, on canonne
Penemisansse preoecuper beaucoup plus du fond meme de la

manceuvre que du resultat ä obtenir. Alors, plus de pointage ni de

röglage de tir. On tire droit devant soi, on fait du bruit et l'on
perd son temps en parade grotesque t Les coups de canon se

succedent sans interruption, sans direction aucune! En un mot
c'est un tir sans rime ni raison

A qui revient la faute de ce fait regrettable? Est-ce ä Partillerie?

Nous ne le croyons pas. Cela tient uniquement ä l'allure
desordonnee que prend chaque affaire aussitöt que les grandes
lignes de l'attaque et de la resistance ont öte parfaitement deQ-

nies de part et d'autre. A ce moment chacun se rendant compte
de la Situation n'a plus qu'une idöe : preeipiter Paction finale!
Un excellent general qui ne se paie pas de mots nous disait un
jour : « C'est ä ce moment, que j'appellerai psychologique, que
je sauve la Situation en ordonnant kmes troupes de pötarader dans
tous les sens! »

Ainsi lout le monde pötarade ä qui mieux mieux ; on use
beaucoup de cartouches, et pourquoi faire Pour faire beaucoup

de bruit et peu de besogne.
Lä comme ailleurs nous devons reconnaitre que c'est au manque

d'arbitres qu'il faut attribuer les fautes commises. Ces fautes
ont un deplorable effet. Elles faussent le jugement des officiers et
des soldats et ont pour consöquence de rendre imparfaitement
les faits qui se succedent sur un vrai champ de bataille. Le
tableau qu'elles modifient n'est plus complet, c'est une simple
esquisse, une öbauche imparfaite et detestable.

En somme, pour ce qui concerne l'artillerie, on peut affirmer
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qu'elle ne retire de cette maniere de proceder aucune legon salu-
taire.

Arrive maintenant le simulacre du röglage du tir, qui, d'apres
le colonel Hebbel, est fort mal pratique en Suisse.

Ce genre d'exercice est entierement illusoire aux grandes
manoeuvres. Simuler le röglage du tir est impossible; le canonnier ne
retirant d'instruction que des phönomenes qui lui sont palpables.
Or dans le tir ä blanc des grandes manceuvres il n'y a pas de
points de chute ä o bserver, par consequent rien qui vienne frapper
les yeux, et par suite Pentendement des servants.

Certes, il serait heureux qu'on puisse, pendant la duröe de ces

manoeuvres, habituer les canonniers ä suivre, en les comprenant,
les differentes phases par lesquelles passe le röglage du tir, mais
cela nous parait irröalisable, et c'est peut-etre la seule ötude qui
ne puisse se faire aux grandes manoeuvres. On peut tout demander,

comme service d'application en campagne, sauf cela. Nous
savons que differentes methodes ont ötö proposöes pour simuler
des points de chute reels. Mais ces methodes, fort ingönieuses
sans doule, n'ont rien de pratique; elles peuvent tout au plus
trouver leur place dans un tir de polygone. En effet, pour les

installer, il faul un certain lemps et une entente pröalable des

Operateurs, entente qui ne peut s'ötablir faute de temps, dans une
manceuvre des Irois armes combinöes.

Encore une fois, nous dösirerions applaudir au succes d'une
de ces methodes qui sont basees sur un tir fictif et des points de

chute figures par des pötards, mais nous avons ia crainte de ne
voir jamais se realiser ce difficile probleme. Le principal point
faible des grandes manceuvres pour l'artillerie subsiste donc.
Le simulacre du röglage de tir est un enfantillage, chacun le voit,
le connait, Petudie, mais personne n'en trouve la Solution logique.

Que faire alors Faire simplement la part du feu, comme l'a
judicieusement fait l'auteur de l'etude que nous analysons, qui
ajoute : « Chacun sait que dans les manoeuvres de campagne la
• diseipline stricte et surtout le service de la piece souffrent, et
» cela d'autant plus que la batterie est commandee avec moins
» d'önergie; on peut parer ä ce vice en cherchant ä eveiller Pat-
» tention des hommes et en faisant en sorte que chacun soit oc-
» cupö. » Oui, mais comment arriver ä pareil resultat? Comment
tenir en haleino toute une troupe qui occupera parfois une position

de combat pendant 40 ou 50 minutes



38 REVUE MILITAIRE SUISSE

Pendant quelques minutes la tenue de la batterie sera excellente,

le silence sera absolu, le chef de piece et les hommes auront
une bonne attitude, les chefs de section verifieront le pointage et
le service de leurs pieces.... Mais cela ne durera pas longtemps
par ce simple fait que la batterie ne doit tirer ä chaque position
qu'un nombre döterminö de coups de canon. Ces coups lirös, on se

repose et alors on s'öloigne de plus en plus de ce qui se passe
reellement sur le champ de bataille. On fait mauvaise besogne
sans qu'on puisse adresser le moindre reproche ä personne Le re -

glemenl frangais du 20 mars 1880 a bien prövu le cas aussi or-
donne-t-il aux capitaines de reunir les chefs de section et de
s'assurer < qu'ils connaissent l'ensemble du but, le point sur le-
• quel toutes les pieces doivent etre pointöes pour le röglage du lir,
» la partie du but röservöe, s'il y a lieu, ä chaque section, une fois
» le tir regle, etc.... »

Ceci s'exöcute dans la plupart des cas, mais qu'il survienne un
incident quelconque et tout change. Que faut-il pour cela Une

simple pluie ou un fort brouillard. Qu'arrive-t-il alors? C'est que
toute action cessant, l'artillerie arrete son tir et regarde autour
d'eile, attendant des ordres qui ne lui arrivent presque jamais.

Est-ce ainsi que devrait se comprendre la chose? Evidemment
non, et le colonel prussien Taubert dit implicitement ä ce propos:
« Quand les circonstances empechent de distinguer nettement le
« but, on tire lentement; quand on peut obtenir de bons resultats
» aux distances moyennes, les coups doivent se succeder plus ra-
» pidement; enfin, au moment decisif oü il s'agit de repousser
> une attaque, le feu doit etre tres nourri. »

A la bataille de Königgrätz, le temps etait nebuleux et pluvieux
des Ie commencement de Paction. On voyait ä peine les lignes
ennemies et les pointeurs ne repondaient d'aucun de leurs coups;
cela n'empecha pas le commandant en chef de la 2e armöe
prussienne d'ordonner ä loutes les batteries en ligne de continuer le

feu lentement pour repondre aux decharges de l'artillerie
autrichienne, jusqu'ä ce qu'il se fit une eclaircie.

En regle generale, on peul etablir qu'une artillerie en posilion
qui regoit les projectiles des balleries ennemies doil repondre et

regier la vilesse de son tir sur l'etat de purete que presente
l'atmosphere. On agirait sagemenl en appliquant cette regle toutes
les fois que l'occasion s'en prösentera.

II faut en faire son deuil, ce n'est pas aux grandes manoeuvres,
mais bien sur le champ de bataille, que les officiers d'artillerie
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apprendront et comprendront la diseipline du feu que pourrait et
devrait cependant preparer une bonne education militaire ayant
pour bases des prineipes absolus.

Le reglement prussien dit ä ce sujet: « La diseipline du feu
» qui s'aequiert par une bonne instruction öcarte toute erreur,
» tout malentendu, au sujet du tir, du bul ä battre, de la distance
» et de l'execution des feux. »

Le reglement dit ceci, oui, mais il n'est pas tres explicite sur les
methodes ä employer pour atteindre le but qu'il indique Et
nous ne voyons pas qu'en Prusse on fasse en cela mieux qu'en
France, en Suisse ou partout ailleurs. Ce qui prouve surabon-
damment qu'il y a loin de la theorie ä la pratique.

Toutefois il faut reconnaitre que le reglement prussien touche
ensuite un point delicat dont ne fait pas mention (et nous lere-
grettons) le colonel Hebbel.

Voici, en effet, ce qu'il ajoute : < En oulre, dans l'offensive et
• plus particulierement dans la defensive, il convient de charger
» une batterie de regier le tir dans les moments favorables sur les
•> accidents remarquables du terrain afin de determiner de cette
» maniere dans la campagne, si l'on ne peut le faire autrement,
» un certain nombre de points de repere qui pourront etre d'une
> grande utilite »

Voici le grand mot lache : les points de repere. Eh bien au
cours des grandes manoeuvres, personne n'y songe et cependant
tout le monde en reconnait l'incontestable utilite en campagne.
C'est lä un grand tort, carsi cette ötude doit etre profitable ä tous
c'est bien, avouons-le, aux grandes manoeuvres qui se döroulent
dans des terrains aussi dissemblables que mouvementes. Prendre
des points de repere, ah bien on n'y songe guere aux grandes
manoeuvres! On oublie en cela un des prineipes admis par le
colonel von Schell qui dit en substance que celui qui dirige un
exercice de tir doit toujours avoir en vue le but final: d'habituer les
batteries aux circonstances de la guerre, et qui insiste ensuite sur
ce fait: que si pendant Ie röglage, c'est-ä-dire avant que la fumöe
ne soit devenue trop intense, on prend soin de se choisir des

buts auxiliaires (points de repere), on parvient ä surmonter toutes
les difficultes; de plus il affirme que l'on peut continuer le tir
meme ä travers la fumeee la plus dense. — En rösumö, on fait
succeder au tir direct un tir indirect parfaitement repere, qui
puise sa force dans ce qu'il a d'imprövu'.

1 Nous croyons qu'il y a ici une confusion de mots. Nous ne voyons
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L'ötude des points de repere devrait donc toujours se faire aux
grandes manoeuvres. Lä est sa vraie place. Aussi faut il esperer
qu'ä l'avenir on s'occupera un peu plus de cetle question, qui
est actuellement ä l'ordre du jour dans toutes les artilleries eu-
ropeeones et qui devrait prendre le pas sur le tir indirect dont
l'utilitö et l'application en campague sont bien moins probables.

Quant aux fanions de couleur indiquant les differents genres
de tir, nous engageons vivement ceux qui n'en ont pas ä se tenir
sur leurs gardes. Le colonel Hebbel pense que l'emploi des

drapeaux pour indiquer la direction et l'objectif du feu de l'artillerie
est de premiere nöcessitö. Rien n'est plus faux. Rien n'est plus
exagere. Ces drapeaux ne servent dans aucun cas. C'est de la
mise en scene inutile ou plutöt ce sera de la mise en scene super-
flue tant que le nombre des arbitres ne sera pas augmentö dans une
notable proportion, tant que leur röle ne sera pas entierement
modifie. C'est tellement vrai qu'en 1881 dans presque tous les

corps d'armee frangais, Partillerie regut l'ordre d'espacer ses

coups d'une fagon particuliöre pour indiquer ses objectifs. Ainsi
on tirait lentement et coup par coup pour l'infanterie et la cavalerie,
tandis qu'on tirait deux coups successivement pour indiquer un
tir sur l'artillerie ennemie.

Bien plus serieuse est la question du remplacement des munitions,

et avec l'auteur nous reconnaissons que ce remplacement
se hil peu ou pas au cours des grandes manoeuvres et ce fait est
vraiment regrettable. Car lä encore est le vrai champ d'elude
de cet important service. N'est-il pas vrai, en effet, que ce

remplacement des munitions peut se faire comme il se ferait suile

champ de bataille? Pourquoi alors ne pas faire böneficier les

officiers et les liommes de tous grades de cette excellente instruction?

Nous ne le comprenons nullement. Pour la France, le

reglement veut que sur le champ de bataille les premieres charges
soient prises aux caissons de Ire ligne afin de laisser toujours les
avant-trains des pieces au complet. Ceci est parfait, mais alors

pas trop de quelle maniere on s'y prendrait, dans les grandes manceuvres,

pour determiner les points de repere dont parle le reglement prussien.

Donnera-t-on pour cela ä chaque batterie un certain nombre
d'obus lestes? — II nous semble que rares seraient les occasions dans
lesquelles on pourrait en faire usage sans danger pour les troupes ou
pour les habitants de la contree. — Se contentera-t-on de mesurages
obtenus au moyen du telemetre — Ce serait impraticable en Suisse, oü
l'on a heureusement renonce depuis longtemps ä tout appareil do ce genre.

Quant aux buts auxiliaires, permettant de continuer le feu une fois
que le tir a ete regle, c'est une tout autre question et l'on fera bien de
s'habituer ä les determiner d'avance. (Red.)
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pourquoi faire le contraire dans les grandes manoeuvres pourquoi

aller chercher aux eoffres des pieces des charges que, logi-
quement, on ne devrait prendre qu'aux caissons? Mystere et
routine

La consequence fatale d'un pareil etat de choses est facile ä

comprendre : l'inslruction des hommes est non-seulement incom-
plete, eile est encore faussee, ce qui est pis encore, comme nous
Pexpliquions plus haut. Tout est donc ä refaire dans cet ordre
d'idöes et le colonel Hebbel a eu raison de mettre le doigt sur la
plaie en indiquant le remede. En Prusse, le remplacement des
munitions est un des premiers soucis du commandant de batterie.
Aussitöt qu'un caisson est vide, il est remplace par un caisson
plein venu du parc de reserve qui, ä son tour, se ravitaille aux
colonnes de munitions. Et ce service est fait avec beaucoup de
soins pendant la periode des grandes manoeuvres.

Dans son ouvrage sur la tactique de l'artillerie de campagne, Ie

major Hoffbauer, apres avoir indique la maniere de remplacer les
hommes et les chevaux hors de combat, ajoute qu'une batterie doit
utiliser chaque moment favorable pour remplacer ses munitions ; il
dit möme que ce remplacement doit se faire quand la moitie des

obus des avant-trains des pieces sont tirös. — Voilä une excellente
maniere de voir que nous ferions bien de mettre ä profit et les
« moments favorables > ne manqueraient certainement pas.

Dans son rapport sur l'armee allemande, le colonel baron
Kaulbazs a bien soin de dire aussi que Partillerie apporte tous
ses soins au remplacement des munitions sur le champ de
bataille et il montre combien ce service est en temps de paix l'objet
de la sollicitude de tous les officiers d'artillerie.

Cet exemple est bon ä suivre, mais il ne faut pas seulement
pouvoir le faire, il faut aussi le vouloir et Ie vouloir vigoureusement.

Sans cela on n'arrivera jamais ä rien de serieux, ä rien de

profitable pour l'instruction des troupes.
En resume, l'etude extremement logique et interessante que

nous venons de commenter semble indiquer qu'il est nöcessaire
de röagir serieusement contre la negligence et la mollesse apportöes

dans l'execution de tous les mouvements qui constituent par
leur ensemble ce que l'on appelle les grandes manceuvres. Encore
une fois nous partageons pleinement cel avis.—Le colonel Hebbel
n'a parle dans son travail ni de l'emploi des masses d'artillerie,
ni du röle des arbitres. — Ce sera l'objet de notre prochaine etude.

C. de B.
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